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théâtre-action: un septième 
festival franco-ontarien 

Septième festival de théâtre franco-ontarien, Toronto 1980: une expérience à 
vivre; une grande célébration; un moment d'arrêt. Le regard se tourne vers le 
passé, remonte la pente des sept années de travail qui viennent de s'écouler, 
contemple et s'arrête sur le présent. Un présent qui s'est construit, littéralement, à 
partir de rien. 

1972: trois troupes de théâtre francophone en Ontario; pas de regroupement; pas 
d'organisation; pas de marché; pas d'écoles de formation; pas de public; pas 
d'écriture. 

1980: au-delà d'une trentaine de troupes (professionnelles, communautaires, 
étudiantes); un organisme provincial de promotion, de représentation et de 
développement de ce théâtre; plusieurs regroupements d'intérêt et de concerta­
tion au niveau des troupes professionnelles et des comédiens, des dramaturges et 
du théâtre étudiant; plusieurs dramaturges, des textes; une effervescence en 
création collective. S'ajoutent à tout ça diverses occasions de formation: le festival 
provincial annuel, quatre festivals régionaux par année, une multiplicité de stages 
(Boal, dramaturgie, marionnettes, théâtre pour enfants...). 

En somme: la prise de parole par le théâtre. On ne peut parler de réalité théâtrale 
(ou culturelle, ou sociale, ou autre) en Ontario français sans tenir compte de notre 
condition minoritaire; cette condition fait de nous, trop souvent, des parlant-
français en privé, des silencieux, ou des parlant-anglais en public. Et que penser de 
la présence anglophone dans notre univers, au travail, à l'école, dans les médias, 
etc. et de l'absence presque totale de lieux où on peut travailler, étudier, vivre en 
français. Des lieux encore à construire. Si on veut survivre et s'épanouir en tant 
que collectivité. 

Redire ici, encore une fois, l'incroyable. L'espace public en français n'existe pas 
encore en Ontario. Mais, cet espace public, le théâtre contribue à le créer 
aujourd'hui. Ce n'est pas pour rien qu'on entend répéter à droite et à gauche que le 
théâtre est le secteur fort en Ontario français, qu'il est le plus percutant, le plus 
étendu et, aussi, le plus politique. C'est par lui — le véhicule privilégié 
présentement — qu'une parole francophone publique se développe: pour 
dénoncer les conditions de vie qui nous sont faites, à nous francophones, à nous 
travailleurs, à nous étudiants...; pour communiquer, aussi, une tradition, toute une 
expérience de vie. 
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C'est par le théâtre, finalement, que se recrée et se propage aujourd'hui le plaisir 
(et non plus l'obligation) d'être, de vivre et de demeurer francophone en Ontario. 
Une tradition de la parole s'installe chez nous: elle prend forme dans le théâtre. Au 
septième festival, Toronto 1980, chacun est ému, à mesure que, une à une, les 
journées-thèmes s'ouvrent et déballent la richesse de leur contenu. 

première journée: théâtre étudiant 
Être minoritaire en Ontario, eh bien, ça se vit d'une façon particulièrement aiguë à 
l'école secondaire. La réalité de l'étudiant franco-ontarien, qu'on pense à toutes les 
crises scolaires en Ontario, celles de Sturgeon Falls, de Windsor et plus récemment 
de Pénétanguishene, le prépare bien à la lutte qu'il aura à mener sur d'autres 
fronts. 

Mais qu'est-ce que ça veut bien dire pour un jeune de dix-huit ans de parler 
français quand on oppose, à la télévision, la musique américaine au folklore de sa 
culture. En Ontario, c'est par le biais du théâtre que l'étudiant prend plaisir à 
exprimer sa culture et sa langue. On ne parle plus alors directement de langue et 
de culture, mais par le biais du théâtre; cette nuance est fondamentale: le théâtre 
constitue le véhicule le plus accessible par lequel l'étudiant participe au 
changement socio-culturel. 

C'est donc le théâtre étudiant qui ouvrait les manifestations du septième festival de 
T.-A. à Toronto. Lors de la première journée-thème qui lui était consacrée, on a pu 
assister à plusieurs spectacles, ainsi qu'à deux interventions, celle de la troupe des 
Franco-Fous qui, par leur humour, ont montré les difficultés de bâtir un spectacle, 
et celle du comité étudiant de l'Est, le Bulldozer, dont l'extrait suivant témoigne de 
leur dynamisme: 

«Depuis le temps qu'on nous dit qu'l'école est la demeure des étudiants, 
quand est-ce qui vont nous l'prouver! 

Y'en a qu'y ont pas attendu 
que l'école leur prouve quoi que ce soit, 
y se sont organisés! 

Tous — Y faut faire quequ'chose, c't'évident. Y faut faire quequ'chose. 
Marie — Mais quoi? Tiens pourquoi pas un comité étudiant. 
Moni — Aye! bonne idée, pis on pourrait... 
Yves — Pis... février arrive, pis faut croire que c'était l'temps. L'Bulldozer de 

l'Est s'met en marche, pis déblaye le terrain. 

Naissance du Bulldozer 
(...) 

Quand on se met ensemble, c'est ben plus facile d'avoir de l'initiative. Pour 
une fois qu'on a quequ'chose à dire, on est aussi ben de l'sortir. 
Le théâtre amateur, c'est une longue lutte. 
Mais depuis le Bulldozer, c'est une grande force.» 
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Cette force, on l'a retrouvée lors de la dernière journée à l'assemblée annuelle de 
T.-A., où l'atelier du théâtre étudiant a une fois de plus rappelé les convictions et la 
détermination de ses participants, comme on peut en juger par les recommanda­
tions issues de la discussion: 

«En rapport avec l'expérience du Bulldozer, les étudiants ont souhaité la formation de comités 
formés sur ce modèle dans toutes les régions de la province, ainsi que la mise en place d'un réseau 
de communication entre les comités; les troupes étudiantes voudraient avoir des outils pour 
organiser des échanges et développer des circuits de tournée pour leurs spectacles.» 

Le théâtre étudiant s'organise. Depuis plusieurs années, T.-A. offre à l'intention de 
la population étudiante une fin de semaine de formation dans le cadre de festivals 
régionaux. Cette année marque un changement: les étudiants, par le biais de leurs 
comités régionaux et de leurs représentants au sein du comité directeur de T.-A., 
prennent en main leur festival et s'approprient leur théâtre. Bien que cette 
appropriation du théâtre étudiant par lui-même soit un événement dans l'évolution 
du théâtre franco-ontarien, la place qu'il a occupée dans le développement du 
théâtre en Ontario depuis la fondation de T.-A. a toujours été déterminante. La 
relève est vivante. 

deuxième journée: 
théâtre communautaire 
Comment oublier le théâtre communautaire, véritable base du théâtre franco-
ontarien? Par lui, nos communautés autrefois «assimilées» retrouvent une voix 
retentissante, parfois grave, parfois drôle. Dans ce théâtre, se reflètent notre 
héritage et notre culture; il est la voix de toute une population et il parle des 
travailleurs d'usine ou de moulin à papier, des professeurs, des couturières, des 
jeunes ou des vieux, de tous les milieux. 

Cette voix s'est fait entendre, pour la première fois, lors du dernier festival 
provincial, où les Belles-Soeurs d'Ottawa et les Femmes en Mouvement de 
Sudbury présentaient leur spectacle, où un groupe de l'âge d'or de Mississauga 
assistait à la table-ronde sur le théâtre communautaire et où des mères de famille 
de Chapleau participaient à leur premier atelier de théâtre. Leurs recommanda­
tions à l'assemblée générale de T.-A. démontrent bien que le théâtre communau­
taire lui aussi revendique sa place: 

«Il est suggéré qu'un festival provincial de théâtre communautaire soit mis sur pied; qu'à la 
première rencontre de théâtre communautaire à Sudbury, les 5-6-7 septembre 1980, toutes les 
troupes communautaires existantes soient invitées; que les troupes communautaires autant que 
les troupes étudiantes soient invitées aux festivals régionaux.» 

À la suite de cette ouverture, le mouvement du théâtre populaire se développe en 
Ontario. Durant l'été, douze groupes de théâtre communautaire se sont formés, 
dans douze localités de l'Ontario, produisant autant de spectacles dont huit étaient 
des créations traitant d'un thème particulier à la région d'origine. Ils sont venus de 
partout pour se raconter, pour présenter à tour de rôle leur travail et pour échanger 
sur la réalité de leur théâtre. Un comité du théâtre communautaire s'est formé, qui 
doit permettre un rapprochement du théâtre et de la collectivité franco-ontarienne. 
Le théâtre communautaire est en voie de doter les différentes minorités régionales 
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et sociales d'un moyen d'expression collectif. L'émergence de ce théâtre populaire 
est le présage d'un avenir prometteur. 

troisième journée: théâtre professionnel 
La troisième journée du festival était consacrée au théâtre professionnel, 
c'est-à-dire aux troupes et aux artistes gagnant leur vie avec le théâtre franco­
phone en Ontario. Une quinzaine d'entre eux, des comédiens surtout, font partie 
de l'une des trois troupes de métier de l'Ontario. Les autres, pour la plupart, sont à 
la pige: ils sont comédiens, metteurs en scène, auteurs, décorateurs, techniciens, 
animateurs, etc.; ils se promènent au gré des emplois et des contrats entre 
Toronto, Ottawa et Sudbury; ils vont là où il y a du travail: O.T.E.O. (Office de la 
télévision éducative de l'Ontario), O.N.F. (Office national du fi lm: programme de 
régionalisation). Théâtre du P'tit Bonheur (Toronto), Théâtre du Nouvel Ontario 
(Sudbury), Théâtre de la Corvée (Ottawa), Théâtre-Action (Organisme de service 
pour la promotion du théâtre franco-ontarien). 

Tous (troupes et individus) ont en commun de devoir élargir leurs possibilités de 
travail, tant par la production et la diffusion de leurs spectacles qu'en offrant leurs 
services comme artistes ou comme animateurs dans les écoles, les centres 
communautaires, les organismes franco-ontariens, partout où des manifestations 
théâtrales ou culturelles sont possibles. Briser leur isolement, se concerter, 
s'organiser, promouvoir le droit à la création et le droit au travail pour tous les 
artistes franco-ontariens; se donner les moyens d'améliorer leur formation 
professionnelle (ce qui n'est pas facile dans tous les domaines de l'éducation et de 
la formation en Ontario français); faire reconnaître le rôle important que doit 
continuer de jouer le théâtre professionnel dans l'ensemble du développement 
théâtral francophone en Ontario, voilà autant de points qui ont été abordés durant 
cette journée qui a donné lieu à des propositions très concrètes lors de l'assemblée 
générale annuelle de Théâtre-Action et qui a redonné un élan au comité du théâtre 
professionnel qui a décidé de se structurer. 

quatrième journée: la dramaturgie 
Les animateurs et professeurs de théâtre, les troupes et les compagnies 
professionnelles, la radio, le cinéma, la télévision cherchent des textes. Où les 
trouver? Car s'il se fait beaucoup de théâtre chez les Franco-Ontariens, il y a encore 
peu de textes écrits...et publiés. 

Comment s'y prendre pour que tout ce travail théâtral, accompli dans presque 
toutes les communautés francophones, puisse se transmettre? Par quels moyens 
l'écriture arrivera-t-elle à se fondre dans les multiples démarches de création 
qu'emprunte le théâtre en Ontario? Pensons aux journées d'animation pour les 
enfants, à l'intervention d'une troupe sur les lignes de piquetage d'Amoco à 
Hawkesbury, à la création collective pour sensibiliser le milieu étudiant à 
Pénétanguishene (commandée par trois organismes franco-ontariens), aux 
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sketches sur tous les sujets d'actualité lors de soirées communautaires, au 
spectacle de Noël dans l'église de Rockland mettant à contribution tous les jeunes 
de l'école primaire, au spectacle des comédiens amateurs de l'Âge d'or qui porte 
sur la rareté des hommes dans les foyers, aux vingt-cinq personnes de Timmins 
qui racontent en plusieurs tableaux les problèmes causés par le chômage dans 
leur région, pensons à Alexandria, Hamilton, Thunder Bay, Sudbury, etc. 

Une parole populaire existe: elle se communique de bouche à oreille pour le 
moment; des auteurs attentifs pourraient y trouver un matériau propice à 
I'eclosion d'une écriture dramatique nouvelle et vivante, prenant source dans la 
communauté. Trouver les moyens matériels et financiers pour entreprendre ce 
travail, pour faire en sorte que tout ce bagage théâtral ne soit pas oublié. Toutes 
ces questions étaient sur la table en ce quatrième jour consacré à la dramaturgie. 
La Mesure humaine de Paul Doucet, Bonjour le monde de Mariette Théberge, Strip 
de Catherine Caron, Brigitte Haentjens et Sylvie Trudel (lecture) sont des textes qui 
nous ont permis de mettre en lumière, durant cette semaine, une dramaturgie 
franco-ontarienne en cours de réalisation. 

cinquième journée: théâtre hors Ontario 
Le Québec, l'Alberta, le Manitoba, l'Acadie sont venus se joindre à nous pour la 
cinquième journée du festival qui avait pour thème: théâtre hors Ontario. 

Nous voulions créer des liens, des amitiés et alimenter tout un mouvement 
théâtral francophone national en cette période de débat constitutionnel où la 
défense des droits du Québec et ceux des minorités francophones du Canada 
exige de tous de briser les frontières provinciales pour mieux s'unir et se concerter. 
Cette volonté d'ouverture se retrouve au sein même de la «grande famille» 
théâtrale de l'Ontario français. C'est par des échanges multiples, l'animation, les 
contributions et les services nombreux, les contacts répétés dans un intérêt mutuel 
grandissant entre les types de théâtre — étudiant, communautaire et professionnel 
— que les frontières se sont ouvertes et que «l'expérience théâtrale» est devenue, 
ici, un outil important de développement personnel et de conscientisation 
politique et sociale. 

Un autre tantôt, nous pourrons parler du plaisir évident qui se manifeste dans 
l'espace théâtral franco-ontarien... 

odette gagnon, lise leblanc et denise truax 
permanentes à théâtre-action 
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